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Tularémie du Lièvre 
Révei 1 et recrudescence de l'épizootie en France 
par René PAILLE 
En son mémoire de juin 1948 à la Société de Pathologie Com­
parée .. J. BASSET écrivait : « La grave épizootie de 1947 ne s'est 
« pas poursuivie_. Extinction ou accalmie avec reprise éven­
tuelle '! l'avenir le dira ». 
Envisageant l'extinction, il continuait : « Cet heureux corn­
« portement, si différent <le ce qu'il fut aux Etats-Unis où la 
« maladie ne cessa de progresser pour s'étendre aujourd'hui à 
« la presque totalité <lu territoire, ne serait pas exceptionnel 
« dans l'histoire des contagions ; la pasteurellose aviaire, entre 
« autres, permit fréquemment des observations analogues. Le 
« Génie bienfaisant qui alors intervient, quel est-il '? Nous Île 
« savons que l'imaginer. Il se peut que les organismes les plus 
« réceptifs ayant disparu en majorité, le germe n'ait plus ren­
« contré de terrain assez favorable à sa multiplication rapide .. . 
« Les réservoirs de virus ou ses vecteurs habituels peuvent s'être 
« raréfiés (peste, fièvre jaune, typhus, paludisme en offrent des 
« exemples) ... Il est loisible de penser, avec d'HÉRELLE qu'un 
« Phage fortement adapté soit venu assurer la destruction du 
« contage ... On peut encore admettre une chute brusque de la 
« virulence, une mutation... Les inconnues persistent, nom­
« breuses ; mais quel est donc en microbiologie, le problème 
« qui soit définitivement résolu ! » (1). 
L'avenfr apporta bientôt sa réponse : il s'agissait d'une accal­
mie. Effectivement, écril G. GIRARD (2) « de juillet à décem­
« bre 1948, pas un seul cas de tularémie humaine n'était relevé 
« en France, ....... En vérité, l'accalmie n'était que transitoire, 
« puisque nous comptons 14 cas pour les quatre premiers mois 
« de 1949, et qu'il y eut extension à des départements nouveaux, 
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« tels la Seine, la Seine-et-Marne, l'Yonne ». GIRARD ajoute que. 
depuis la rédaction de son article, 13 cas encore furent déclarPs 
(Meurthe-et-Moselle, Haute-Saône, Haute-Marne, Seine, Aisne). 
En janvier 1947, sur des cadavres de lièvres j'avais eu l'occa­
sion de découvrir l'existence, chez nous, de la tularémie et d'iso­
ler la première souche autochtone du germe (3). Je viens 
d'observer trois autres cas dans les circonstances qui vont être 
relatées. 
Expédié par le Dr LAGACHEHIE, vétérinaire à Jussey (Haute­
Saône), nous parvint le train antérieur d'un lièvre, àccompagné 
des renseignements suivants : le lièvre fut trouvé mort ; une 
Tique était fixée sur le cou. La tularémie paraît exister dans le 
département tout entier. 
Le rôle des vecteurs sanguicoles dans la transmission de la 
maladie est bien connu ; il est cependant dommage que le para­
site ne nous ait pas été adressé aux fins d'identification. 
G. GrnAHD (1948) observa, en Côte-d'Or, un cas de tularémie 
humaine transmis par une Tique (4). 
Ce matériel était putréfié, aussi les ensemencements directs 
furent-ils envahis par des saprophytes (5). Avec la moelle 
osseuse, deux cobayes et un lapin sont inoculés sous la peau. 
Ils meurent : les cobayes en -!, le lapin en 7 jours. Les lésions�
dans les cobayes, sont caractéristiques et toutes comparables à
celles que nous décrivîmes en 1947 (loc. cil.). La rate, notam­
ment, est très hypertrophiée, farcie de granulations blanchâtres 
plus ou moins cohérentes (fig. 7). [Comparer avec la rate nor­
male d'un cobaye de mème poids : 600 gr. (fig. 6)]. A noter, 
sur une femelle gravide, un fait déjà par nous observé : les 
ensemencements, à partir du fœtus restent stériles, alors que le 
placenta donne abondantes cultures. - Chez le lapin, la rate, 
non hypertrophiée, ne présente que de rares granulations (fig. 3). 
Les ensemencements, à partir de la rate, donnent le germe à
l'état pur. 
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De l'Indre nous parvint, au début de janvier, la rate d'un 
lièvre adressée par le nr BÉCHADE, directeur des Services Vété­
rinaires. En parfait état de conservation, elle offre un curieux 
aspect (fig. 1 et 2). Sa forme rappelle un flacon à long col : 
épaisse et noire, énorme, elle mesure 10,5 cm. de longueur, 
sur 2,5 cm. d'épaisseur au niveau du renflement ; on n'y trouve 
pas de foyers de nécrose. Elle permit d'obtenir, d'emblée, des 
cultures décelables après déjà 48 heures, copieuses le lendemain. 
Le germe y revêt une forme nettement bacillaire. 
Le Dr G. GIRARD voulut bien me faire connaître qu'il avait 
reçu, du même correspondant, la rate d'un lièvre de l'Indre, et 
que lui aussi en avait isolé le germe. 
· 
Il est donc sûr, comme l'écrit le Directeur des Services Vété­
rinaires, que dans l'Indre s'est constitué un important foyer de 
tularémie. � 
Par ailleurs le nr GIRARD (communication inédite) a identifié 
la maladie chez un lièvre trouvé mort, provenant de l'Aube. 
En résumé, les observations faites chez l'Homme et chez les 
animaux prouvent que l'accalmie des derniers mois de 1948 ne 
fut pas de longue durée. L'épizootie ne s'est pas seulement 
réveillée, elle est devenue envahissante. 
Ainsi que l'écrit GIRARD (Presse Médicale, loc. cil.) : « L'aba­
« tage des léporidés dans les secteurs d'épizootie, les conseils 
« aux chasseurs réduiront l'incidence de la transmission à 
« l'homme, mais on ne voit pas comment on arriverait à extirper 
« du territoire un virus hébergé par des arthropodes qui le pui­
« sent eux-mêmes chez des animaux des bols ou des champs ». 
Telles sont les conséquences d'importations abusives, incon­
sidérées, ici-même par BASSET dénoncées (6). Comme suite à 
ses révélations, des mesures furent édictées que l'on trouvera 
dans son mémoire de la Revue de Pathologie Comparée. Ces 
mesures sont rationnelles mais tardives, et l'arrêté du 22 jan­
vier 1948 prévoit des dérogations qui pourront être accordées 
par le Ministre de l' Agriculture, sur la demande des importa­
teurs. Déroger, en la matière, c'est ouvrir toute grande aux abus 
la porte. Nous avons des raisons de croire que des lièvres de 
Hongrie sont actuellement introduits en masse. Et je puis dire, 
pour l'avoir constaté sur des lièvres de la Drôme, que nombre 
(6) Tularémie . .-1.cad. l'étér., mars 194ï, p. 92 ; avril 19-lï, p. 16-l ; octobre 194ï, 
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d'entre eux - entrés sous le couvert d'un certificat sanitaire -
sont infestés de coccidiose intestinale très grave, responsable 
d'une importante mortalité. D'aucuns hébergent-ils, en outre, la 
tularémie ? Cela n'ajouterait guère, il est vrai, à notre déplo­
rable situation sanitaire : en France est installée la tularémie. 
A.ddendum. - Cette note était expédiée lorsque nous reçûmes, 
du Dr LAGACHERIE, avec un nouveau matériel (rate et tibia d'un 
lièvre trouvé mort) des renseignements complémentaires. 
Une dizaine de cadavres furent depuis peu rencontrés, dont 
trois par une même personne - qui, après dépouillement de 
l'un d'eux, présenta des lésions imposant l'idée de tularémie. 
Il en fut de même chez une autre personne. Aidé par les com­
mémoratifs le médecin estima que, en la circonstance, le dia­
gnostic était clair et ne nécessitait pas l'épreuve sérologique. 
Et notre distingué confrère termine : nous allons très proba­
blement assis ter à la totale disparition des lièvres vivant encore 
dans ce secteur de la Haute-Saône. 
Cultures et inoculation au Cobaye r éalisées avec le matériel 
susdit prouvèrent qu'il s'agissait bien de tularémie. 
Ces observations confirmeraient, s'il était besoin, nos précé· 
dentes conclusions. 
Institut Mérieux (Lyon). 
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Fig. 1 et 2. - Tt:LARÉ:\llE du Lièvre. Rate épaisse, noire, énorme 
et d'un curieux aspect. Cette lésion est inhabituelle. 
(Comparer avec les Fig. 3, 4, 5.) 
PL. 1 
Fig. 3. - Tt:LARÉ:\llE expérimentale. Lapin (2 kg.) mort en / JOurs. Rate de 
volume normal, semée de quelques granulations blanchâtres. (Lésions ana­
logues sur le foie.) 
Fig. 7. - TULARÉMIE expérimentale. Cobaye (600 g.) mort en 4 jours avec des 
lésions caractéristiques. Rate très volumineuse, farcie de foyers nécrotiques 
blanchâtres plus ou moins cohérents. 
(Comparer avec la Fig. 6 : rate normale d'un cobaye de même poids.) 
Fig. 4 et 5. - Rates de lièvres hongrois adultes morts de coccm10sE INTESTI­
SALE. L'organe est de volume à peu près normal, un peu diminué cepen­
dant. 
